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d'un gentilhomme, tandis que notre compatriote fait

preuve d'une raideur britannique qui n'a rien d'attrayant.

Pourquoi ce petit salut pincé ? Pourquoi cet empresse-

ment de la part de M. Routhier à sortir son espagnol ?

A moins qu'il ne voyageât avec des dames, ce qu'il ne dit

pas et que le public ne saurait deviner.

Quatre-vingt-dix-neuf sur cent des lecteurs de la

Minerve ne se seraient pas montrés aussi charmants que

cet Espagnol à la suite d'une pareille réception.

Le caballero l'emporte beaucoup sur le membre de la

Société Royale.
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M. Routhier se livre à des hardiesses de langage :

" On serait tenté de croire qu'il n'y a pas d'homme
dans cet hôtel, car on n'y voit que des femmes : mais si,

il y a un propriétaire, gros, trapu, vulgaire, avec une
barbe négligée qui grisonne. Il doit mal parler l'Espa-

gnol puisque. . . . je ne le cominends pas. Heureusement
qu'on ne le xo\t jamais, et qu'après s^être montré un ins-

tant comme une réalité peu attrayante il a disparu comme
un fantôme."

Un écrivain qui n'aurait pas été jugé digne d'entrer

dans la Société Royale aurait dit :
'' Heureusement qu'on

le voit rarement." Mais grâce h la position exceptionnelle

qu'il occupe dans le monde littéraire, M. Routhier peut

nous faire la description d'un homme qu'on ne voit

jamais et qui, cependant, se montre ! !

Au sortir de la cathédrale de Burgos, M. Routhier

fait cette étrange réflexion :

" C'est quand on a vu ces merveilles que l'on sent


